
L’Eglise,  une  passion  à
vivre!
Lecture biblique : Ephésiens 4.1-6

Le passage que nous méditons ce matin est à un point tournant
de la lettre de Paul ; les trois premiers chapitres décrivent
l’œuvre de salut de Dieu en Jésus-Christ en partant d’avant la
création  pour  arriver  au  but  du  salut  :  que  l’humanité
rachetée puisse célébrer la gloire de Dieu. Maintenant, Paul
passe aux conséquences pratiques, aux applications concrètes
des grandes vérités de la foi ; c’est pour cela qu’il dit :
« je vous exhorte donc, je vous demande donc instamment de
vous comporter d’une manière digne de ce que je viens de vous
dire. Je vous ai parlé pendant plusieurs pages du salut, de
Dieu, de la foi, de la grâce, du pardon : et voilà à quoi
toutes ces vérités nous mènent, voilà comment elles doivent se
traduire dans notre vie si nous voulons être cohérents avec
notre foi ».

1)   Un lien incontournable

Paul commence donc une série d’exhortations qui va couvrir
toute  la  deuxième  partie  de  la  lettre.  Sa  première
exhortation,  fondamentale,  celle  qui  répond  directement  au
salut qui vient de Dieu, celle qui montre ce qu’il faut donner
quand on a tant reçu, c’est de vivre l’unité dans l’église.
Voilà comment répondre dignement à l’appel de Dieu qui nous a
sauvés. **

Les liens dans l’Église, c’est une des grandes passions de
Paul : dans quasiment toutes ses lettres, on retrouve ce thème
de l’amour mutuel, l’importance de s’accueillir les uns les
autres, l’image de l’église comme un corps interdépendant où
les  uns  et  les  autres  se  soutiennent,  se  complètent,  se
fortifient, et où le grand danger consiste à se diviser ou à
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se mépriser. L’amour dans la communauté, cela rappelle ce
texte qu’on cite souvent lors des mariages : « l’amour est
patient, l’amour pardonne, il fait confiance » (1 Co 13). En
fait ici Paul ne parle pas du couple, mais de l’Église, et il
montre que la foi, le courage, le zèle, la vertu, tout ça sans

amour ne vaut rien ! J’ai cité la 1e lettre aux Corinthiens,
mais aux Philippiens aussi Paul adresse cette exhortation à
soigner  les  relations  fraternelles  avec  humilité  dans
l’église, et il fait pareil pour les chrétiens de Rome, de
Colosses,  de  Galatie  etc.  Dès  qu’il  écrit,  il  parle  de
l’Église, parce que l’amour envers les autres, les frères et

sœurs dans la foi, est la 1e réponse appropriée au salut que
nous avons reçu, à l’appel qui nous a été adressé : cet appel,
c’est l’appel de Dieu à nous tourner vers lui, à recevoir son
pardon  grâce  au  sacrifice  de  Jésus-Christ,  à  recevoir  le
Saint-Esprit qui fait de nous des personnes nouvelles et qui
nous guide dans cette nouvelle vie remplie de la présence de
Dieu.

2)   L’unité à vivre avec réalisme

Il faut préciser que l’unité des chrétiens existe déjà : nous
ne sommes pas appelés à construire de toutes pièces un lien
inexistant.  Quand  nous  acceptons  le  Christ  comme  notre
sauveur, le Saint-Esprit nous attache automatiquement à Dieu
et aux autres croyants. Comme lorsqu’un enfant naît, il a une
connexion  particulière,  sociale,  psychologique,  génétique,
avec ses parents mais aussi avec ses frères et sœurs. Ce lien
familial qui nous donne des frères et sœurs en même temps
qu’il nous donne un Père qui est Dieu, ce lien est créé
automatiquement lorsque nous nous attachons au Christ.

Cependant, ce lien est fragile, et l’apôtre Paul nous appelle
à faire tous nos efforts pour le conserver, le protéger. Vous
imaginez bien, ceux qui ont des frères et sœurs ou plusieurs
enfants,  que  partager  un  même  nom  de  famille  et  des  ADN
proches ne voudraient plus dire grand-chose si les enfants ne



se parlaient jamais entre eux ou refusaient de s’entraider. Le
lien familial est là, mais nous sommes appelés à le développer
toujours davantage. C’est pareil dans l’église : nous avons le
même nom (enfants de Dieu), le même ADN (l’Esprit) mais nous
sommes appelés à développer ce lien qui nous unit, parce que
notre Père, Dieu, se réjouit de voir ses enfants s’aimer.

Alors comment vivre nos relations ? Paul donne 3 pistes : la
simplicité, la douceur et la patience.

La simplicité, ou plutôt l’humilité : c’est reconnaître que
l’autre  a  autant  d’importance  que  moi,  voire  plus.  C’est
choisir de lui laisser une place à côté de moi, de le servir
avant de me servir, de penser à ses intérêts avant les miens.
Cela implique, parfois, de faire passer l’autre devant, de
refuser d’avoir le dernier mot, d’accepter que notre idée
n’est pas retenue… Mais l’amour humble choisit de s’impliquer
au service de tous, même si mon idée ou ma façon de faire ne
sont pas retenues.

La  douceur, on peut la traduire par la maîtrise de soi. Quoi
qu’il arrive, quoi que l’autre dise ou fasse, nous sommes
appelés à choisir la douceur, à choisir la bienveillance, à
répondre à l’offense par le pardon et à la colère par la paix.

La patience enfin… être lent à la colère, laisser passer les
détails,  les  malentendus,  supporter  les  différences,  les
ralentis, les défauts, les caractères abrupts… Paul insiste
sur  la  patience  (v.2c)…  on  voit  qu’il  avait  une  grande
expérience des églises où sont rassemblés des personnes qui
n’ont rien d’autre en commun que le nom de Jésus-Christ, des
églises où les relations s’enveniment vite parce que la foi
transforme notre vie et nos caractères plus lentement qu’on ne
le voudrait.

Toutes ces qualités que Paul nous invite à développer visent à
soigner la paix qui nous unit. Pour nous la paix c’est souvent
la paix intérieure, la « zen attitude » – le Dieu de paix



c’est le Dieu qui apaise l’angoisse. C’est vrai, mais la paix
dans le NT caractérise très souvent les relations – entre Dieu
et les hommes Dieu qui réconcilie) et puis entre les hommes.
La paix c’est non seulement l’absence de guerre, mais c’est
aussi  positivement  le  lien  qui  nous  rassemble,  la
réconciliation,  manifestation  d’amour.  Comme  dit  Paul  plus
haut dans la lettre, au ch. 2, le Christ a abattu le mur de
séparation qui se dressait entre Dieu et nous, le péché, et de
là, il a abattu le mur de séparation qui se dressait entre les
hommes. Réconciliés avec Dieu, nous sommes appelés à vivre une
vie de pardon, à donner l’amour que nous avons reçu, à tendre
à notre tour une main secourable. Ce n’est pas facultatif !

Nous  sommes  appelés  à  préserver  et  à  développer  ce  lien
d’amour qui nous unit… L’église n’est pas seulement un groupe
commun qui assiste au culte ensemble, mais notre voisin de
chaise est un frère, une sœur, que Dieu me donne à aimer et à
servir, pour sa plus grande joie. Cela demande du temps passé
ensemble, des relations tissées patiemment, des projets menés
ensemble,  avec  pour  but  des  progrès  vécus  ensemble  !  des
progrès personnels – c’est dans les relations que Dieu polit
et façonne notre caractère, et communautaires – c’est par nos
relations  que  nous  témoignons  de  l’amour  de  Dieu  pour  le
monde.

Paul nous exhorte à rechercher la paix avec nos frères et
sœurs en Jésus-Christ, et pour nous aider à voir combien c’est
prioritaire dans notre vie chrétienne, il nous fait prendre de
la hauteur. Il élève notre regard au-delà de notre petite
situation particulière, de telle querelle, de tel manque de
temps, et il nous montre l’Église vue du ciel, vue de Dieu.

3)   Une invitation à prendre de la hauteur

L’unité  qui  rassemble  les  croyants,  Paul  la  décline  en  7
points, sept fondements de la communion, sept raisons pour
soigner les relations dans l’Église.



Un seul corps : un seul peuple, une seule famille de Dieu, une
seule Église. Cette Église unique, universelle, est remplie
d’un même Esprit, l’Esprit de Dieu qui souffla à la Pentecôte
et unit chaque croyant à Dieu.

Une seule espérance : que le salut commencé à la croix, cette
victoire sur la mort et sur le mal que Jésus a remportée
lorsqu’il est mort et ressuscité, que ce salut-là remplira un
jour toute la terre, lorsque le Christ reviendra pour établir
parfaitement son royaume et que tout sera entièrement libéré
du mal et de la mort.

Un seul Seigneur, Jésus-Christ, notre sauveur, le fils de
Dieu.

Une seule confession de foi : oui, Jésus est Seigneur. Paul ne
fait  pas  là  allusion  aux  différences  d’interprétation,
d’écoles théologiques, mais il rappelle ce qui fait l’essence
de notre identité chrétienne, la conviction partagée que le
Christ nous a sauvés, puisque nul ne peut être chrétien s’il
ne reconnaît le Christ. Tous ceux qui disent « Jésus est
Seigneur » sont nos frères et nos sœurs. Un seul baptême,
témoignage public de cette conviction intérieure qu’est la
foi.

Enfin,  un  seul  Dieu  et  père  de  tous,  créateur  de  tous,
souverain sur tout l’univers.

Voilà les sept piliers de notre unité, les traits essentiels
de notre foi qui sont partagés par tous les chrétiens. Dans
cette belle envolée, Paul nous invite à prendre de la hauteur
et à considérer l’église de ce point de vue-là. Changer de
regard sur l’autre, sur notre communauté, cela change notre
état d’esprit, notre attitude intérieure. Paul nous invite à
considérer les communautés imparfaites que nous formons comme
la  famille  de  Dieu,  unie  par  bien  plus  que  ce  qui  peut
diviser, unie par le sang du christ et l’eau de l’Esprit. Il
nous invite à voir ce lien et à le soigner.



C’est un investissement unique, qui demande beaucoup : il
demande  du  temps,  des  dimanches  matins,  des  soirées,  des
discussions, des prières, des services… Mais quand Dieu vient
dans  notre  vie,  l’Eglise  vient  dans  notre  vie.  Et  quand
l’Eglise au bout de quelque temps, plus ou long, nous déçoit,
que tel aspect nous incommode, que telle personne nous blesse,
Dieu nous invite à œuvrer, de tout notre possible, au progrès
de notre famille spirituelle. A vivre dès aujourd’hui selon
les règles de demain, les règles du Royaume : l’amour envers
les autres, la patience, l’humilité et la douceur.

Conclusion

La  communion  de  l’Église,  l’unité,  c’est  une  exhortation
centrale chez Paul, mais aussi chez Jésus & tous les apôtres.
L’accueil et l’amour envers nos frères et sœurs dans la foi
découlent de plusieurs raisons bibliques : partager l’amour
reçu, ce qui implique le pardon et la réconciliation parfois,
imiter celui qui nous a sauvés et que nous voulons suivre,
Jésus, qui a donné sa vie pour moi et pour mon voisin de
chaise, enfin rendre public et visible l’amour de Dieu pour
l’homme.  Ici,  Paul  insiste  sur  les  liens  invisibles  mais
éternels qui nous unissent déjà et nous invite à changer de
regard  sur  la  communauté,  afin  qu’elle  devienne  aussi
importante  pour  nous  qu’elle  l’est  pour  Dieu.

Ce qui nous unit, c’est ce que nous avons de plus cher : notre
Dieu, notre sauveur, notre espérance, notre vie ! Que Dieu
nous remplisse toujours plus de son amour et de son Esprit,
afin que nous adoptions son regard et que nous vivions selon
ses priorités.



Entrer par la porte étroite
https://soundcloud.com/eel-toulouse/entrer-par-la-porte-etroit
e

Lecture biblique : Luc 13.22-30

Il  y  a  des  paroles  de  Jésus  qui  sont  tout  de  suite
réconfortantes  et  qu’on  aime  entendre  :

« Venez à moi vous tous qui êtes fatigués et chargés, et
je vous donnerai du repos »
« Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix. Je ne
vous donne pas comme le monde donne. Que votre coeur ne
se trouble pas… »
« Je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du
monde »

Et il y a d’autres paroles, beaucoup moins agréables et qu’on
aime  peut-être  moins  entendre  …  Comme  dans  notre  texte  :
« Faites des efforts pour entrer par la porte étroite. Oui, je
vous le dis, beaucoup de gens essaieront d’entrer et ils ne
pourront pas. »

 

Des questions

Qui est donc cet homme qui pose la question à Jésus : «
Seigneur, est-ce que Dieu va sauver seulement un petit nombre
de gens ? » L’Evangile ne nous en dit rien, il reste anonyme.
S’exprime-t-il en son nom propre ou est-il le porte-parole
d’un groupe ? Est-il proche des chefs religieux et persuadé
d’être  parmi  les  quelques  élus  ?  Il  voudrait  alors  être
conforté dans sa fierté d’en faire partie. Est-ce un disciple,
inquiet de voir si peu de monde faire partie du cercle des
disciples ?

En tout cas, ce n’est pas à un homme seul et anonyme que Jésus
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répond, il s’adresse à tous. Celui qui pose la question n’est
pas le seul concerné par la réponse !

Qu’y a-t-il donc derrière sa question ? Le contexte peut peut-
être nous aider. En effet, juste avant dans l’Évangile selon
Luc, Jésus raconte deux paraboles qui nous parlent du Royaume
de Dieu. Il est comparé à une petite graine de moutarde qui
devient un arbuste abritant les oiseaux qui y font leur nid,
et à un petit peu de levain qui finit par faire lever toute la
pâte.

Si l’homme qui pose la question était un disciple de Jésus, il
avait  déjà  sa  réponse  dans  ces  deux  paraboles.  Oui,  ça
commence tout petit (une graine de moutarde, un peu de levure)
mais le Royaume de Dieu deviendra grand. Donc, si c’est un
disciple, il a mal écouté ce que Jésus a déjà dit…

Par ailleurs, juste avant ces deux paraboles, on trouve le
récit de la guérison, le jour du sabbat, d’une femme malade.
Et on y voit un contraste saisissant entre la joie des foules
témoins du miracle et la colère des chefs religieux parce que
Jésus a, soi-disant, enfreint la loi sur le sabbat.

Si cet homme parle donc au nom des chefs religieux Juif, Jésus
veut peut-être les interpeller : on peut passer à côté de la
beauté et la grandeur du Royaume de Dieu… comme on peut,
finalement, passer à côté du festin du Royaume.

Dans  tous  les  cas,  la  question  de  cet  homme  trahit  une
mauvaise compréhension de l’enseignement de Jésus jusqu’ici.
Et c’est pourquoi Jésus va répondre de façon surprenante, pour
éveiller les consciences.

Au premier abord, on peut même avoir l’impression qu’il ne
répond pas à la question qui lui est posée. Il aurait pu
répondre en faisant référence à ses paraboles du Royaume pour
encourager les quelques-uns qui le suivaient (et dont l’homme
faisait peut-être partie) : oui, le Royaume de Dieu commence
petit mais il deviendra grand ! Il aurait pu aussi dire que



seul Dieu sait combien de personnes seront sauvées.

Jésus  choisit  plutôt  d’interpeller  ses  auditeurs  par  une
métaphore : efforcez-vous d’entrer par la porte étroite parce
que tous n’y arriveront pas. Et il poursuit avec une parabole
dans laquelle des gens qui se croyaient invités à un grand
festin se retrouvent devant une porte fermée, le maître de
maison prétendant même ne pas les connaître. Et leurs regrets
seront  d’autant  plus  grand  qu’ils  verront  Abraham,  Isaac,
Jacob et tous les prophètes être rejoints à table par des gens
venus  des  quatre  coins  du  monde…  alors  qu’eux  resteront
dehors.

En bref, voici donc la réponse de Jésus : peu importe de
savoir combien seront sauvés, la vraie question est : qu’en
est-il de vous ? La question mérite d’être posée, parce qu’il
pourrait bien y avoir des surprises. Des personnes qui pensent
avoir leur place réservée seront exclues.

Retenons trois leçons à ces paroles de Jésus.

 

Prendre au sérieux l’avertissement

La première leçon, c’est que l’avertissement doit être pris au
sérieux. Même si ça ne nous plaît pas trop, il y a une réelle
possibilité d’être « jeté dehors », exclu du festin. Ce n’est
pas la seule fois où Jésus l’évoque dans son enseignement. Il
y  a  bien-sûr,  ici  comme  ailleurs,  la  perspective  d’une
invitation large, universelle, faisant venir des invités des
quatre coins du monde. Mais il y a aussi la porte fermée, il y
a aussi les pleurs et les grincements de dents.

L’Evangile est la bonne nouvelle du salut offert à tous. Mais
c’est aussi le jugement de ceux qui refusent de croire. On est
obligé de retirer de notre Bible un nombre non négligeable de
versets pour le nier… Le message de l’Évangile, ce n’est pas
« tout le monde il est beau, tout le monde il est gentil » et



le bon Dieu finira bien par sauver tout le monde. Le message
de l’Évangile, c’est au contraire « personne il est beau,
personne il est gentil » ! Nous sommes tous pécheurs, loin de
Dieu et nous avons tous besoin de sa grâce. Il nous offre
gratuitement le salut grâce à l’oeuvre accomplie par Jésus-
Christ. Mais si nous le savons et que nous le rejetons, alors
il pourrait bien y avoir des conséquences…

Bien-sûr,  tout  cela  garde  un  mystère  qui  nous  est
inaccessible. Pour prolonger la parabole, seul le maître de
maison sait qui il accueillera à sa table et nous devons nous
garder de nous mettre à sa place. Et si Dieu décide au dernier
jour de sauver tout le monde nous n’aurons rien à redire !
Mais il nous faut garder au moins la possibilité d’être exclu
du festin si nous nous obstinons contre Dieu. Ça fait aussi
partie du message de l’Évangile.

 

Se positionner personnellement

Cet avertissement, aussi sérieux soit-il, ne doit pas pour
autant nous faire peur. Il ne doit pas nous faire douter de la
bonté de Dieu et de son accueil, largement proclamé dans les
Evangiles.  Mais  il  doit  nous  faire  prendre  au  sérieux  le
message de l’Évangile. Avec l’Évangile, il est bien question
de  vie  et  de  mort.  Ce  n’est  pas  une  simple  question  de
croyance  ou  de  religion,  c’est  une  question  de  salut  et
d’éternité.

L’Evangile est certes une bonne nouvelle qui nous donne une
espérance éternelle, mais ce n’est pas une bonne nouvelle au
rabais. Elle a coûté le prix fort à Dieu, par la mort de son
Fils Jésus-Christ. Elle attend de nous une réponse. Quand on
comprend  cela,  on  ne  peut  pas  rester  indifférent.  La  vie
éternelle m’est offerte mais qu’est-ce que je fais de cette
nouvelle ? Comment je me positionne personnellement ?

Ce n’est pas notre affaire de savoir qui sera sauvé, s’il y en



aura peu ou beaucoup. Notre affaire, c’est de savoir où nous
nous  situons  personnellement.  L’Evangile  est  aussi,
fondamentalement, un appel qui attend une réponse. C’est une
bonne nouvelle qui vous concerne, chacun, personnellement. Une
bonne nouvelle qui appelle une réponse personnelle. Sinon,
elle restera sans effet pour nous…

 

Laisser l’Évangile nous bousculer

Derrière la question posée à Jésus, quel que soit celui qui
l’a posée, il y a le piège d’un certain orgueil spirituel,
celui de se croire hors d’atteinte, à l’abri, pour telle ou
telle raison. Et la réponse de Jésus souligne que l’Évangile
ne veut pas nous laisser nous reposer sur nos lauriers. Vous
avez sans doute déjà vu cette vidéo qu’on voit régulièrement
dans les bêtisiers où un cycliste, persuadé d’avoir gagné,
lève les bras quelques mètres avant la ligne. Mais parce qu’il
se croit déjà arrivé, il tombe… laissant la victoire à son
poursuivant qui passe la ligne n’en croyant pas ses yeux.

« Que celui qui pense être debout prenne garde de tomber » (1
Corinthiens 10.12) N’est-ce pas, un peu, ce que Jésus dit
ici ? Certains voudront entrer par la porte mais ne pourront
pas. Certains croiront avoir une place réservée au festin mais
resteront dehors. Des premiers seront les derniers, et des
derniers seront les premiers.

Nous pouvons avoir une espérance certaine. Elle repose sur la
grâce de Dieu et ses promesses. Mais si notre assurance repose
sur  d’autres  bases,  quelles  qu’elles  soient,  notre  piété,
notre éducation, notre expérience… alors attention danger !

C’est  pourquoi  l’Évangile  contient  aussi  des  paroles
d’avertissement. Il ne cesse de nous déstabiliser et de nous
interpeller. Si l’Évangile ne nous bouscule plus, après 10
ans, 20 ans ou plus de vie chrétienne, nous pouvons nous
inquiéter… Nous devons sans doute nous être endormis. Et là,



la chute est assurée…

 

Conclusion

Il  y  a  des  paroles  de  Jésus  qui  sont  moins  agréables  à
entendre que d’autres… Il nous faut des paroles qui apaisent
et  encouragent.  Mais  il  nous  faut  aussi  des  paroles  qui
réveillent et bousculent. C’est bien parce que si l’Évangile
nous offre un salut gratuit et une espérance éternelle, il
nous appelle aussi à un engagement personnel en retour.

La porte est étroite et le passage est long. C’est pourquoi
nous devons persévérer dans nos efforts. Mais nous savons que,
finalement, c’est la main de Dieu, dans sa grâce, qui nous
saisira et nous fera entrer dans la salle du festin !

En paix avec tous les hommes
 

https://soundcloud.com/eel-toulouse/en-paix-avec-tous-les-homm
es

Dimanche  dernier,  à  partir  du  chapitre  5  de  l’épître  aux
Romains, nous avons parlé de la paix que nous trouvons en Dieu
grâce à l’oeuvre accomplie par Jésus-Christ. Son œuvre à la
croix nous réconcilie avec Dieu et nous pouvons être remplis
de la paix de Dieu, une paix qui nous rend plus fort face à
l’épreuve.

Mais je ne peux pas dire : « Je suis en paix avec Dieu mais
avec mon prochain, je m’en fiche ! » Si c’était implicite dans
tous le développement théologique de l’apôtre Paul, ça devient
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explicite  dans  ses  exhortations  pratiques,  comme  dans  le
chapitre 12 de cette même épître aux Romains :

Lecture biblique : Romains 12.14-21
Un impératif incontournable

« Autant que possible, si cela dépend de vous, vivez en paix
avec tous. »

Dans un monde parfait, Paul aurait simplement dit : « Vivez en
paix avec tous. » Mais on ne vit pas dans un monde parfait… et
la paix dépend des deux parties (au moins) concernées. Du
coup, l’apôtre est obligé de préciser : « autant que possible,
si cela dépend de vous, vivez en paix avec tous ».

Ce n’est pas facile d’être en paix avec tous, d’avoir toujours
des relations paisibles au travail, avec ses voisins, dans sa
famille  ou  même  dans  l’Église.  Pourtant,  c’est  bien  une
préoccupation  que  nous  devons  avoir.  Et,  même  avec  les
précautions utilisées par Paul, ça reste un impératif : Soyez
en paix avec tous !

Du coup, ça signifie aussi que Paul ne veut pas envisager que
ses lecteurs puissent être à l’origine d’un conflit ou qu’ils
puissent même entretenir un conflit ou refuser d’entrer dans
une démarche de réconciliation.

On peut être en désaccord, on peut ne pas « avoir d’atome
crochu  »  avec  quelqu’un,  on  n’est  pas  obligé  d’être  les
meilleurs amis de tout le monde… mais vivre en paix avec tous
doit être un impératif pour celui qui a été réconcilié avec
Dieu !

L’impératif  est  encore  plus  fort  dans  l’Église,  entre
chrétiens.  Il  n’y  a  peut-être  pas  de  plus  grand  contre-
témoignage  qu’un  conflit  entretenu  dans  l’Église.  Comment
croire à la réconciliation avec Dieu que nous proclamons si
nous sommes incapables de vivre en paix les uns avec les
autres ? La question se pose aussi dans les relations entre



Églises où les divisions, parfois amères ou vives, sont un
contre-témoignage de l’Église de Jésus-Christ.

Mais l’impératif ne compte pas seulement entre chrétiens. Ca
commence bien là, sans doute. « Soyez en paix avec tous »
concerne  aussi  la  paix  dans  nos  familles,  nos  relations
d’étude ou de travail, de voisinage, etc…

Vous me direz que c’est facile à dire… C’est vrai. Mais il
faut bien que ça commence avec cette prise de conscience, avec
cette volonté première. C’est un impératif incontournable.
Un combat de tous les jours

Alors justement, concrètement, qu’est-ce que ça signifie ?
L’apôtre Paul donne quelques pistes, avec des formules chocs :

« Souhaitez du bien (bénissez) à ceux qui vous font souffrir,
souhaitez du bien et non du mal. » (v.14)
« Ne rendez à personne le mal pour le mal, cherchez à faire le
bien devant tous. » (v.17)
« Ne te laisse pas vaincre par le mal, mais sois vainqueur du
mal par le bien. » (v.21)

Des formules qui rappellent des paroles fortes de Jésus, dans
le Sermon sur la Montagne :

« Heureux ceux qui font œuvre de paix : ils seront appelés
fils de Dieu. » (Mt 5.9)
« Vous avez appris qu’on a dit : “Œil pour œil et dent pour
dent.” Mais moi, je vous dis : si quelqu’un vous fait du mal,
ne vous vengez pas. Au contraire, si quelqu’un te frappe sur
la joue droite, tends-lui aussi l’autre joue. (Mt 5.38-39)
« Vous avez appris qu’on a dit : “Tu dois aimer ton prochain
et détester ton ennemi.” Mais moi, je vous dis : aimez vos
ennemis. Priez pour ceux qui vous font souffrir. Alors vous
serez vraiment les enfants de votre Père qui est dans les
cieux. (Mt 5.43-45a)

Un principe : combattre le mal par le bien



« Ne te laisse pas vaincre par le mal, mais sois vainqueur du
mal par le bien. » (v.21)

Ce verset est particulièrement intéressant parce qu’il parle
d’abord de ne pas se laisser vaincre avant de pouvoir être
vainqueur…  Il  faut  livrer  un  combat  contre  soi-même  pour
pouvoir être vainqueur du mal par le bien.

Jésus lui-même, alors qu’il n’avait pas de péché, a dû mener
ce combat intérieur. A Gethsémané, il a livré une lutte pour
accepter le chemin de la croix. Chemin par lequel il vaincra
le  mal  par  le  bien,  comme  cela  ressort  de  cette  célèbre
parole : « Père, pardonne-leur car ils ne savent pas ce qu’ils
font. »

Si Jésus, le Fils de Dieu fait homme, sans péché, a dû livrer
ce combat intérieur, alors à combien plus forte raison, nous
qui devons lutter sans cesse avec ce mal tapi au fond de notre
cœur, devrons-nous livrer un même combat ! Le combat contre le
mal commence à l’intérieur de chacun de nous. Si on ne réagit
pas, si on laisse libre court à ses réflexes naturels, on n’y
arrive pas. On se laisse vaincre par le mal.

Céder à la vengeance, c’est se laisser vaincre par le mal.
Entretenir un conflit, c’est se laisser vaincre par le mal.
Refuser d’accorder le pardon, c’est se laisser vaincre par le
mal.

Or,  l’esprit  de  l’évangile,  c’est  de  dire  que  le  bien
l’emporte sur le mal, l’amour sur la haine, le pardon sur la
vengeance, la bénédiction sur la malédiction.

Une nécessité : agir

En  tout  cas,  une  chose  est  sûre,  pour  l’apôtre  Paul  ce
principe implique une nécessité : agir. Le verset 17 l’exprime
bien : « Ne rendez à personne le mal pour le mal, cherchez à
faire le bien devant tous. » (v.17)



Il ne s’agit pas seulement de s’abstenir de rendre le mal pour
le mal, mais de chercher à faire le bien. Être en paix avec
tous les hommes, ce n’est pas chercher à être le plus discret
possible, pour ne pas faire de vague et ne pas avoir de
problème avec qui que ce soit… C’est travailler activement à
la paix, au pardon, à la réconciliation. Toujours chercher à
faire le bien. Et le faire publiquement : « cherchez à faire
le bien devant tous. »

Il s’agit de poser des gestes, des paroles de paix. Oser
prendre  l’initiative  d’une  réconciliation.  Aller  à  la
rencontre de celui qui est oublié, rejeté, stigmatisé. Poser
des gestes de fraternité, d’accueil, à l’image de Jésus qui
allait à la rencontre de tous… et cela lui a été reproché.

Alors où sont nos gestes de paix ? Notre monde en a tant
besoin aujourd’hui… Tous les gestes de paix sont les bienvenus
face aux gestes de haine et de terreur qui frappent notre
monde. Chaque geste de paix posé dans notre quotidien compte.

Et où sont nos paroles de paix ? Des paroles de pardon,
d’ouverture, d’accueil qui répondent aux paroles de colère, de
rejet, de stigmatisation qui fleurissent, notamment sur les
réseaux sociaux. Je suis attristé d’en voir aussi sur les
comptes de certains chrétiens. Des paroles qui jettent de
l’huile  sur  le  feu,  qui  alimentent  des  peurs  et  des
ressentiments, qui cèdent aux amalgames sur les musulmans, sur
les migrants, etc…

Souvenons-nous que selon les Béatitudes, ce sont les artisans
de paix qui seront appelés fils de Dieu…
Conclusion

Je ne peux pas dire : « Je suis en paix avec Dieu mais avec
mon prochain, je m’en fiche ! » Notre relation à Dieu impacte
nécessairement notre relation aux autres. Alors si nous sommes
en paix avec Dieu, nous devons mettre tous nos efforts à être
en paix avec tous. C’est une question de cohérence, de mis en



pratique de notre foi. C’est un impératif incontournable… et
c’est un combat de tous les jours.

En paix devant Dieu
 

https://soundcloud.com/eel-toulouse/en-paix-devant-dieu

Nous  avons  besoin  de  paix  !  Particulièrement  après  les
événements tragiques de cet été. La paix, la Bible en parle
souvent. C’est un des aspects du salut offert par Dieu, comme
en témoigne le texte de l’épître de Paul aux Romains que je
vous invite à lire aujourd’hui.

Lecture biblique : Romains 5.1-11

La paix avec Dieu

Au  cœur  de  son  grand  développement  théologique  sur  la
justification par la foi, Paul parle de la paix : la paix avec
Dieu comme conséquence de la justification. Une fois que nous
sommes déclarés justes devant Dieu, une fois que nous avons
reconnu par la foi que Jésus-Christ est mort et ressuscité
pour nous, alors nous sommes en paix avec Dieu. C’est l’oeuvre
de réconciliation de Dieu. Le salut apparaît donc ici comme le
rétablissement d’une relation brisée avec Dieu.

Cette relation brisée, il en est question dès les premières
pages de la Bible. Le récit du jardin d’Eden la décrit de
façon imagée, avec l’homme et la femme chassés du jardin parce
qu’ils avaient mangé du fruit de la connaissance du bien et du
mal. Autrement dit, parce qu’ils avaient choisi délibérément
de décider par eux-même, sans Dieu, ce qui est bien ou mal.
Ils avaient eux-mêmes brisé la relation de dépendance et de

https://eeltoulouse.fr/blog/predication-dimanche-matin/2016/08/07/en-paix-devant-dieu/
https://soundcloud.com/eel-toulouse/en-paix-devant-dieu


communion avec leur Créateur.

Par la suite, l’histoire du salut, dans la Bible, est l’effort
constant de Dieu vers l’homme pour renouer la relation. Et cet
effort conduira finalement au Christ, et sa mort sur la croix.
Preuve ultime de son amour. Or, comme Paul le souligne, pour
qui le Christ est-il mort ? Pour des justes ? Non… pour des
pécheurs. Des hommes et des femmes qui vivent sans Dieu et que
Paul appelle même ici des ennemis de Dieu.

Si vous niez la réalité d’un conflit, si vous prétendez que
tout va bien alors que ce n’est pas le cas, il ne peut pas
être question de réconciliation… mais il ne peut pas y avoir
non plus de relation authentique. Il en est de même avec Dieu.
Reconnaître la réalité de cette relation brisée avec lui, de
ce conflit premier avec le Créateur, c’est rendre possible la
réconciliation.

Le salut devient alors le bonheur de la relation retrouvée
avec Dieu. Et quel bonheur ! Qui que vous soyez, quelle qu’ait
été votre vie, quoi que vous ayez fait, vous pouvez être
réconcilié avec Dieu et retrouver avec lui, par la foi, une
authentique relation.

C’est la paix avec Dieu, possible grâce à la mort et la
résurrection de Jésus-Christ.

La paix de Dieu

En paix avec Dieu, nous retrouvons donc la possibilité d’une
relation personnelle avec lui. Mais comment se manifeste-t-
elle ? Autrement dit, comment passe-t-on de la paix avec Dieu
à la paix de Dieu, celle qu’il déverse dans notre cœur, celle
qui découle de notre relation avec Dieu ?

L’apôtre Paul l’évoque au verset 2 : « Nous croyons et, par
Jésus, nous pouvons nous approcher du Dieu d’amour en qui nous
vivons  maintenant.  Et  nous  sommes  fiers  parce  que  nous
espérons recevoir la gloire de Dieu. »



Plus littéralement, nous pourrions le traduire ainsi : « Par
lui (Jésus-Christ) nous avons accès par la foi à cette grâce
dans  laquelle  nous  nous  tenons  et  nous  sommes  fiers  de
l’espérance de la gloire de Dieu. »

La paix de Dieu dans notre vie, c’est sa grâce aujourd’hui et
sa gloire demain.

Et la force de la paix de Dieu se mesure dans l’épreuve. Paul
ne le cache pas. Il va même très loin, disant mettre sa fierté
dans  l’épreuve  :  «  Nous  sommes  fiers  parce  que  nous
souffrons. » (v.3) Pas pour la souffrance en elle-même mais
pour ce qu’elle produit, grâce à la paix de Dieu : la patience
et la fidélité éprouvée.

Sa grâce aujourd’hui

Cette grâce dont parle Paul, c’est celle de la justification
par la foi. Elle fait de nous des être nouveaux, justifiés. Et
cela non en vertu de nos mérites mais de la seule grâce de
Dieu.

Et pourquoi ça change tout ? Parce que la grâce de Dieu
alimente notre paix en Dieu. Libérés par elle, nous n’avons
aucune crainte, aucune inquiétude. Le salut nous est acquis,
l’amour de Dieu nous est promis. Nul ne peut revenir là-
dessus. Je suis en paix parce que je n’ai pas à m’inquiéter de
ce que je devrais faire pour mériter le salut ou l’amour de
Dieu. Je les ai reçu, par grâce.

Cette paix, je la vis, je la ressens, par le Saint-Esprit.
C’est par lui que Dieu répand son amour dans nos cœurs. Cette
grâce de Dieu dans laquelle nous nous tenons est une source
inépuisable de pardon et de restauration. Le Saint-Esprit qui
nous la communique est Celui qui nous console.

Il est aussi Celui qui nous transforme, qui nous façonne. La
paix de Dieu est l’harmonie retrouvée avec le Créateur, grâce
à l’image de Dieu en moi façonnée à nouveau par le Saint-



Esprit. La paix de Dieu nous rend plus fort pour affronter les
épreuves. Il y a tant de témoignages de chrétiens manifestant
cette paix dans l’épreuve, dans la maladie, face à la haine et
la persécution.

En Christ, on peut être joyeux dans l’épreuve, on peut être
paisible au milieu de la guerre, on peut être libre en prison.
Parce que le Saint-Esprit répand l’amour de Dieu dans notre
cœur.

Sa gloire demain

L’autre aspect de la paix de Dieu, c’est l’espérance de la
gloire. Si la grâce est théologiquement associée à la mort de
Jésus-Christ,  pour  notre  justification,  l’espérance  est
associée à sa résurrection. Parce que Jésus-Christ est mort
pour nous, nous pouvons être en paix aujourd’hui et parce
qu’il est ressuscité, nous pouvons être en paix pour demain !

Ce qui met en péril la paix, c’est l’incertitude du lendemain,
la crainte et l’angoisse d’un avenir sombre. Or, nous avons
l’espérance  de  la  gloire  !  Un  avenir  lumineux.  Pour
l’éternité.

Ça n’empêche pas les épreuves et les souffrances, parfois
douloureuses. Mais ça permet de les relativiser. Comme le dira
l’apôtre Paul un peu plus loin dans son épître : « J’estime en
effet qu’il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances
du temps présent et la gloire qui va être révélée en nous. »
(Romains 8.18)

La  paix  de  Dieu  nous  rend  plus  fort  pour  affronter  les
épreuves. Parce que nous savons que, quoi qu’il puisse nous
arriver,  la  gloire  nous  attend.  Face  aux  peurs  et  aux
incertitudes  de  notre  monde,  Dieu  nous  donne  la  paix.

Conclusion

Nous avons besoin de paix ! L’apôtre Paul nous dit qu’elle se



trouve en Dieu. Nous pouvons trouver la paix avec Dieu et la
paix de Dieu. Celle que nous recevons en Christ et celle qui
est versée en nous par le Saint-Esprit. Ce sont deux facettes
de la même réalité du salut offert par Dieu. Une merveilleuse
promesse pour tous ceux qui croient.

Bien-sûr, il faudrait aussi parler des conséquences dans notre
relations aux autres. On ne peut pas dire : je suis en paix
avec Dieu mais avec mon prochain, je m’en fiche ! Mais ça
c’est une autre histoire… et il faudra que j’en parle dimanche
prochain !

En attendant, soyons assurés d’avoir la paix avec Dieu, vivons
dans sa paix aujourd’hui. Recevons sa grâce aujourd’hui et sa
gloire demain.

L’amour  fou  de  Dieu  (IV):
Répondre à l’amour de Dieu
https://soundcloud.com/eel-toulouse/comment-se-tourner-vers-di
eu

Pour  la  prédication,  je  vous  propose  de  terminer  notre
parcours de juillet dans le livre d’Osée. Dans les épisodes
précédents, nous avons vu Dieu secouer son peuple, Israël. Il
lui a dit ses quatre vérités, la gravité du mal commis, le
scandale de la trahison, la vanité des relations que le peuple
entretient avec d’autres pays, avec d’autres « dieux », et ce
qui attend le peuple qui tourne le dos à Dieu : il perdra
tout. Dieu a crié sa colère, sa déception, son indignation.
Mais  au-delà  de  ces  quatre  vérités,  Dieu  a  rappelé  sa
fidélité, son amour, sa compassion pour son peuple, qui est
pour lui comme une épouse chérie, un fils choisi. Au-delà du

https://eeltoulouse.fr/blog/predication-dimanche-matin/2016/07/31/lamour-fou-de-dieu-iv-repondre-a-lamour-de-dieu/
https://eeltoulouse.fr/blog/predication-dimanche-matin/2016/07/31/lamour-fou-de-dieu-iv-repondre-a-lamour-de-dieu/
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jugement, légitime, Dieu renouvelle ses promesses, il tend à
nouveau la main malgré des siècles de rebuffades. Le livre se
termine avec une interpellation : Quelle est la réponse que
Dieu attend de son peuple ? comment se tourner vers Dieu ?
Nous trouvons des indices pour le peuple infidèle que Dieu
appelle à revenir à lui, mais aussi pour tous ceux qui veulent
se tourner vers Dieu.

Je  lirai  deux  textes.  Le  premier  se  trouve  au  début  du
chapitre 6. Israël se tourne enfin vers Dieu. Lecture Osée
6.1-3

Quelle  belle  prière  !  On  y  sent  l’enthousiasme  et  la
confiance. Le peuple est prêt à revenir vers Dieu, à chercher
Dieu, à vraiment le connaître, c’est-à-dire chercher à lui
plaire, à faire ce qu’il faut, à vivre pour honorer Dieu. On y
entend  la  confiance  dans  le  Dieu  sauveur,  qui  peut  tout
résoudre,  pour  qui  rien  n’est  un  obstacle,  qui  peut  tout
ramener à la vie. On lit l’assurance que Dieu est bien le Dieu
de grâce, le Dieu qui fait compassion sur mille générations,
et limite sa colère à 3 ou 4 générations. Dieu qui a puni ne
restera pas dans sa colère mais fera grâce à nouveau. « Dieu
fera grâce, Il est fidèle, bon et puissant ; revenons à lui,
il nous sauvera ! »

Comment Dieu répond-il? Osée 6.4-6

Voilà une réponse qui fait mal ! Vanité, toute cette prière
n’est que paroles creuses et vides ! Dieu continuera dans sa
voie, car ces mots sont superficiels & faux. Dieu jugera son
peuple, car ce qu’il désire, c’est un changement de cœur, et
non des rituels, des paroles, des apparences illusoires.

Ce n’est pas que Dieu refuse de faire grâce ! Il l’annonce
depuis le début : Il veut faire grâce ! Mais il manque quelque
chose à la prière du peuple. Dans leur ignorance et leur
culpabilité, même leurs bonnes intentions sont abîmées, et ils
ont  besoin  que  Dieu  leur  enseigne  comment  revenir.  Les



disciples de Jésus lui dirent une fois : Seigneur apprends-
nous à prier – et il enseigna le Notre Père. De même, le ch.14
d’Osée, que je vais lire maintenant, c’est le Seigneur qui
enseigne comment revenir à lui, comment se tourner vers lui
d’une manière honorable et juste. Lecture Osée 14.2-10

On ne va pas jouer au jeu des 7 différences ! Cette prière-ci
est la bonne, celle qui plaît à Dieu, à laquelle Dieu peut
répondre par le pardon et la compassion, par des bénédictions
extraordinaires  :  ceux  que  j’ai  mis  à  la  porte,  je  les
réinstallerai, je ferai couler le lait, le miel, le vin dans
leurs jarres, je les rendrai féconds et prospères, comme un
cèdre du Liban, car mon souffle sera sur eux, mon amour les
régénérera comme la rosée rafraîchit la terre assoiffée. La
colère de Dieu se détourne de son peuple, car son peuple s’est
tourné vers lui. Quelle est alors la grande différence entre
la première prière, que Dieu avait rejetée, et celle-ci, que
Dieu enseigne ? C’est la repentance. Israël est appelé à se
repentir profondément pour recevoir la grâce de Dieu.

1)   Avec repentance : lucidité et engagement

Le premier point que j’aimerais souligner, c’est que sans
repentance, la foi n’est pas complète. Aujourd’hui on est mal
à l’aise avec l’idée de la repentance, qui semble venir d’une
religion oppressant, ancienne, sombre, et – ô péché mortel
aujourd’hui – culpabilisante ! Si la société d’aujourd’hui
veut nous libérer à tout prix de l’inconfort du sentiment de
culpabilité, en le niant, Dieu propose de nous en libérer en
l’avouant, en l’assumant, en recevant un pardon salvateur.
Dans la Bible, la foi véritable en Dieu s’accompagne toujours
de repentance.

Je vais prendre un exemple. Imaginez que votre voisin, un ami
à qui vous avez confié votre double de clefs pendant les
vacances, en profite pour vous cambrioler, revendre vos biens
précieux, voler vos papiers, saccager et abattre les murs… Il
ne reste plus rien quand vous rentrez, et il vous faudra des



mois  pour  retrouver  un  chez-vous  correct.  Quelques  jours
après, ce voisin vient vous voir : « Allez, je sais que tu as
bon cœur ! Tu ne peux pas rester en colère, tu finiras bien
par m’apprécier à nouveau ! Et puis, tu es un battant ! je
sais que tu es courageux, tu travailles beaucoup, donc ce sera
vite fait pour toi de reconstruire ta maison. Et puis tu sais
ce qu’on dit, ce qui ne tue pas nous rend plus forts ! »

Pour que ce voisin réintègre un jour – si votre cœur est
généreux  –  votre  cercle  d’amis,  il  manque  un  élément  de
taille. La repentance. Reconnaître ses fautes. C’est que Dieu
invite les croyants à faire : reconnaître la faute qui a fait
tomber, demander pardon à Dieu. Comment se réconcilier avec
quelqu’un qui traiterait à la légère ce qui a détruit votre
relation ? Quelqu’un qui vous blesse et dit : « C’est pas
grave ! »

La repentance : lucidité sur nos fautes, et engagement à faire
mieux. Cet engagement, on le trouve aussi dans la prière.
Israël cherchait secours auprès des hommes et non de Dieu ? Il
s’engage : « L’Assyrie ne peut pas nous sauver. » Israël
comptait sur ses forces humaines ? « Nous ne monterons plus
sur les chevaux, les chars, nous ne compterons plus sur nos
épées et nos prouesses. » Israël suppliait d’autres dieux de
l’aider ? « Nous n’appellerons plus ‘Seigneur’ les statues que
nos mains ont fabriquées. »

L’engagement à vivre autrement prouve qu’on a vraiment compris
que  notre  comportement,  nos  idées,  nos  paroles  etc.  sont
destructeurs, et qu’on n’en veut plus. Qu’on regrette d’avoir
suivi ce chemin, et qu’on fera tout notre possible pour en
sortir.  Et  cela  se  nourrit  a)  de  lucidité  sur  notre
responsabilité, et b) de lucidité sur la puissance et la bonté
de Dieu, qui veut et peut nous aider à changer pour vivre avec
lui.

2)   Heureux ceux qui se reconnaissent pauvres en eux-mêmes…



Ces  deux  prières  d’Israël  nous  interpellent  dans  notre
spiritualité, sur notre façon de nous adresser à Dieu, seul ou
en église. Un culte qui ne serait que louange, intercession,
méditation, serait incomplet. Louer Dieu, célébrer sa bonté et
sa  grandeur,  se  rappeler  ses  promesses,  nous  encourage
beaucoup, mais, tout comme la première prière d’Israël, c’est
parfois une demi-vérité. Oui, Dieu est bon, saint, juste, Dieu
nous aime, Dieu nous accueille dans sa présence… mais pas avec
légèreté ! Si on regarde Dieu tel qu’il est, alors on doit
aussi porter un regard lucide sur nous-mêmes, nos faiblesses,
nos fragilités, nos doutes, nos questions, et nos fautes.
Aller à Dieu en disant : « quel grand Dieu ! » sans le laisser
nous  remettre  en  question,  ce  n’est  que  la  moitié  de  la
démarche.

La repentance, elle est au cœur de la conversion, cette grande
étape, plus ou moins étalée dans le temps, où on renonce à la
vie sans Dieu, et où on embrasse la vie avec Dieu, c’est le
grand tournant de notre vie : on rejette le mal, et on accepte
le salut. Mais tant que nous ne sommes pas irréprochables – et
qui  de  nous  l’est  ?  –  la  repentance  reste  un  passage
nécessaire pour nous lorsque nous nous approchons de Dieu,
parce que nous sommes encore ambigus, en lutte, en progrès.
Parce  que  tant  de  choses  déplaisent  encore  à  Dieu  –  nos
mensonges, notre orgueil, notre désir d’autosuffisance, nos
tentatives de vivre par nos forces et non les siennes, notre
égoïsme…

Par la foi, on reconnaît en Dieu le Père tout-puissant, le
Père compatissant. Mais ce père-là est le Dieu de ceux qui se
reconnaissent orphelins sans lui, nus en eux-mêmes, pauvres et
démunis. Dans les mains tendues et vides de celui qui prie
avec confiance et repentance, Dieu dépose le cadeau de son
pardon et de sa grâce.

Comment est-ce possible ? Comment l’indignité, les fautes, les
trahisons,  tout  ce  qui  nous  fait  honte,  peuvent-ils  être
effacés en demandant simplement pardon ? En disant, « je ne le



ferai  plus  »  ?  Et  cela,  même  après  une,  deux,  ou  cent
rechutes ?

Le Dieu de grâce et de vérité nous accueille grâce au Christ.
Jésus est la clef qui nous ouvre la porte de la maison du
Père, car par sa mort il a remboursé nos dettes. Lorsque lui
est ressuscité, trois jours après la Croix, il a prouvé que
notre ardoise était effacée. C’est lui qui nous donne accès
aux promesses de Dieu ! mais la foi que nous avons en lui, la
reconnaissance et la louange, la confiance, ne peuvent être
complètes  que  si  nous  venons  à  Dieu  avec  repentance  et
humilité, conscients que si le regard de vérité de Dieu ne
nous condamne pas, c’est parce que le Christ s’est interposé
pour dévier sur lui la juste colère de Dieu, et nous laisser
son regard d’amour.

Alors la guérison de Dieu commence : en nous donnant l’Esprit
saint, Dieu vient lui-même par son Esprit œuvrer en nous, pour
nous  orienter  dans  notre  nouvelle  vie,  pour  assécher  les
marécages et faire fleurir nos déserts intérieurs, pour nous
conduire à vivre une vie qui honore Dieu, une vie sainte,
bonne, et agréable à Dieu.

Conclusion

Dieu ne nous demande pas grand-chose, ni à son peuple au temps
d’Osée, ni à nous : juste un « pardon » sincère qui nous
engage. Juste nos mains tendues et vides, pour recevoir sa
grâce. Mais il nous demande tout, car il nous demande de nous
placer  entièrement  sous  son  regard,  de  nous  confier
entièrement à lui, de l’inviter au plus profond de nous pour
qu’il rénove et transforme notre vie. Il nous demande notre
vie, pas comme un sacrifice de corps, mais comme une offrande
de cœur.

Et c’est juste ! parce que Dieu s’attache à nous de tout son
être, aussi incroyable que cela puisse paraître ! Dieu aime
tellement le peuple d’Israël, figure de l’église, du peuple



des croyants, qu’il ne peut supporter de laisser le fossé de
notre culpabilité nous séparer de lui. Alors dans sa grâce,
dans la folie de son amour, il envoie son fils unique, Dieu
comme  lui,  devenir  un  homme  comme  nous,  s’attacher  à
l’humanité pour toujours, Jésus, pour nous sauver. L’amour fou
de Dieu pour l’humanité appelle en réponse un amour tout aussi
entier, dans la foi.

Ainsi, le dernier verset résonne à nos oreilles : celui qui
est  sage  comprendra  ces  choses.  Il  comprendra  que  Dieu
n’attend qu’une main tendue pour nous saisir et nous relever,
guérir et bénir, pardonner et sauver. Ceux qui se tournent
vers Dieu se relèveront, ceux qui se détournent de lui ratent
cette nouvelle chance, et ne peuvent avancer. Voilà un choix
que  Dieu  nous  appelle  à  faire,  chaque  jour  :  comment
répondrons-nous  à  son  amour  ?


